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Renseignement
ERSCHLOSSEN EMDDOK

MF /

Mai 1940. Derapages du renseignement
en Suisse et en France

« La chose la plus difficile du monde est peut-etre cl 'arriver
ä voir ce qui se trouve sous les yeux. En l'occurrence. c'est
d autant plus penible que le cceur s "v oppose. »

Goethe

1940. Pleins feux sur un desastre de Jean Vanwelkenhuyzen eclaire les Operations alliees de mai-

juin 1940. Si tout n'a pas marche sur des roulettes du cote de la Wehrmacht, que se passe-t-il donc

dans le camp belgo-anglo-francais? Le desordre, l'etendue de la desorganisation ne cessent de

surprendre, bien qu'on s'y heurte ä tout bout de champ. Dans un chapitre intitule «Alerte en Suisse», l'auteur

montre la precarite du renseignement au niveau operatif et strategique; ses constatations gardent
toute leur valeur ä l'ere du satellite et de l'informatique.

Le 14 mai 1940, des rumeurs
en provenance de la Confederation

suisse inondent les 2"
Bureaux francais. Une forte
concentration allemande est si-
gnalee ä Tuttlingen, ä une
trentaine de kilometres ä vol d'oi-
seau de Schaffhouse. Une division

de parachutistes fait
mouvement de Stuttgart en direction

Sud. En Suisse, on voit
partout des actions de la
cinquieme colonne; des familles
entieres quittent Bäle. Schaffhouse,

Saint-Gall, avec armes
et bagages, pour l'interieur du

pays. La nuit du 14 au 15 mai

marque le point culminant de

ces mouvements de panique.

Cette crainte, le Service de

renseignements helvetique la

partage. Son chef, le colonel
EMG Roger Masson, admet
qu'une attaque allemande ä

travers le Jura suisse, tendant ä

enveloppcr par le Sud l'aile
droite de la ligne Maginot, se

justifierait au cas oü la percee
de von Rundstedt sur la Meuse
ou, plus generalement du Groupe

d'armees A dans les Arden¬

nes, serait stoppee par la resistance

francaise.

Qu'une psychose s'empare
d'une partie de l'opinion publique

est une chose, c'en est une
autre que le service de

renseignements en soit une cause. Ni
le 14 mai, ni le 15, ni les jours
suivants. le commandement
allemand n'a la moindre in-
tention de violer le territoire
suisse.

Les origines de cette poussee
de fievre en Suisse demeurent
mysterieuses. Y est-on la victime

d'une manceuvre de deception

montee ä Berlin, une
menace apparente contre la Suisse
devant dissuader le commandement

francais de puiser des
renforts ä son aile droite? Le SR
suisse aurait ete trompe par les
Allemands. Reste ä savoir pourquoi

il a marche.

Le SR suisse,
inquiet et desempare

Des les premiers jours de
l'offensive allemande, le gene¬

ralissime francais Gamelin ex-
clut pourtant une offensive
visant la trouee de Beifort; il leve

donc 1'hypotheque pesant
sur une poignee de Grandes
Unites gardees intentionnelle-
ment en reserve pour le cas
«Suisse» et les met ä disposition

du commandant du Front
Nord-Est. Des le 10 mai. il a

envoye en liaison aupres du roi
des Beiges le general Champion,

qui commandait le VII1
Corps d'armee designe pour
agir au besoin en Suisse dans le
cadre de la 8C Armee.

A la base du derapage du SR
suisse, il y a l'evolution de la
bataille de France que le
commandement, autour du general
Guisan, observe anxieusement;
les hommes de Roger Masson
s'appliquent par consequent ä

deceler le moindre signe pre-
curseur d'une menace contre le

pays. Contrairement ä ce que
certains affirmeront, manifestant

un savoir acquis apres
coup, les consequences de la

percee de Sedan et l'issue de la
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Renseignement

bataille de la Meuse, essentielles

pour la Suisse, sont loin
d'apparaitre immediatement
avec nettete.

Les communiques. les bulletins

et les commentaires des
radios et de la presse allemandes
ne trahissent naturellement pas
le secret des Operations. La
bataille est engagee de la mer du

Nord ä la Meuse; les Pays-Bas
tiennent la vedette. A la capitulation

de Rotterdam succede
celle de l'ensemble des forces

armees neerlandaises, sauf en
Zelande. «Apres avoir accompli,

ä travers le sud de la
Belgique, des marches forcees qui
sont des prouesses, les troupes
allemandes ont atteint la Meuse
et sont entrees dans Dinant, Gi-
vet et Sedan.» Au nord de

Namur, «pour la premiere fois dans

cette guerre, un grand combat
d'unites mecanisees aeu lieu»;
les forces francaises, battues et

prises ä partie par l'aviation
allemande, se retirent sur la position

de la Dyle. Sur la Gette,
les troupes allemandes ont reje-
te les forces britanniques,
francaises et beiges sur la Dyle,
pres de Louvain et Wavre. Les

communiques, fort bien con-
cus, donnent l'impression que
la partie decisive se joue en

moyenne Belgique.

Ce que Londres et Paris
diffusent n'eclaire pas la Situation.

Sur le moment, les seules

indications connues emanent
du 2e Bureau de l'etat-major du
Front Nord-Est; elles datent du
10 mai ä 21 h 45. La societe
d'assurances La Bäloise aurait

re^u de sa succursale ä Berlin
l'avis que la Situation est tres

grave pour la Suisse. La note
francaise precise que cette
entreprise a dejä annonce l'entree

des Allemands en Belgique et

aux Pays-Bas.

Le commandement suisse

doit donc avoir l'impression
que le moment approche oü la
suite de la campagne va se
dessiner que, par consequent, une
vigilance accrue se justifie,
d'autant plus que, peu avant le
10 mai, la legation d'Allemagne

ä Berne, qui est sur
table d'ecoute, a recu un message

laconique: «Des evenements
importants vont se produire.
Tenez tout pret.» Ce message,
qui peut faire partie d'une
manoeuvre de deception. a de quoi
inquieter le SR suisse jusqu'au
15 mai. Teile ne semble pourtant

pas avoir ete l'intention al¬

lemande, car rien ne figure dans
les journaux de combat des
services de renseignements
allemands concernes.

Le SR suisse commence
seulement ä se remettre de
nombreuses annees d'indifference
de la part des responsables
politiques et militaires; il ne rou-
le pas sur l'or et manque de

personnel. Une inevitable part
d'improvisation a preside ä sa

mise sur pied de guerre comme
ä celle de l'ensemble du
Systeme de milice propre ä la
Suisse.

II se trouve oblige de compter

sur la coUaboration d'offi-
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Renseignement

/ 939: reperage des avions par le son. II y en avait 3 en 1939.

eines privees. en particulier du
«Büro Ha» du major
Hausamann qui. avant la guerre, tra-
vaillait pour des milieux
d'affaires. II avait noue. un peu
partout en Europe, des relations
qu'il etait facile. le moment
venu, de transformer en reseau
de renseignements. Hausamann.
notoirement anticommuniste,
met ä disposition des yeux et
des oreilles places jusqu'au
coeur du IIb Reich, devenant
l'une des sources principales
des services de Masson. Le
«Büro Ha» mele inextricable-
ment intuition. prudence et
interet; il ne prend pas ses desirs

pour des realites, il fait des

fixations sur le pire. Depuis la

mi-septembre 1939, selon lui,
il faut compter «de maniere
absolument süre avec un passage

[des Allemands] ä travers la
Suisse.» Masson, avec d'autres
sources peu credibles comme
le ministre de Suisse ä Berlin.
Frölicher. et l'attache militaire.
le colonel von Werdt. qui passent

pour germanophiles, peut
difficilement rectifier le tir.

Quoi qu'il en soit, le service
de renseignements suisse fait
une fausse appreciation des

possibilites et des intentions
allemandes. De mois en mois,
ses evaluations des effectifs de
la Wehrmacht en Foret-Noire
gonflent, sans rapport avec la
realite. Elles passent de 10

divisions, le 11 septembre 1939,
ä 23 le 10 mai 1940. Au
moment de l'alerte du 14 mai,
elles atteignent 23 ä 25
divisions, alors que le nombre des

grandes unites allemandes, dans
le secteur, n'a passe que de 7 ä
10. Le coefficient d'inflation
s'eleve donc ä deux et demi!

L'invasion. le 10 mai. de trois
Etats neutres (Belgique, Pays-
Bas, Luxembourg), qui fait suite

ä celle de deux Etats scandinaves

neutres (Danemark,
Norvege), a de quoi inquieter la
Suisse egalement neutre. Vient
se greller la rumeur de propos
alarmants tenus le 13 mai par
Goebbels, ministre de la Propagande.

II aurait pretendu que,
dans les quarante-huit heures,
il n'y aurait plus d'Etats neutres

en Europe. Aueune source
n'est venue confirmer de telles
declarations, mais les services
suisses n'ont pas eu le loisir de

faire les verifications
necessaires...

La frontiere germano-suisse
reste hermetiquement fermee.
le territoire du Reich quasiment
impenetrable. Le service de

renseignements suisse porte un
bandeau sur les yeux et du co-
ton dans les oreilles; l'ignorance

de ce qui se trame s'ajoute
au trouble qu'engendre ce qu'il
croit savoir. Les ingredients
sont des lors reunis pour
declencher une hantise collective.

Prudence
et inefficacite
des services de
renseignements
militaires francais

Les 2e Bureaux francais lo-
gent sensiblement ä la meine
enseigne. Ils se servent des
informations venues de Suisse,
sans recoupement ni reserve.
Lorsque le chef du renseignement

du major-general, le colonel

Gauche, parle, le 14 mai ä

22 h 05, de 20 ä 25 divisions
allemandes dans la Foret-Noire,

il reprend l'evaluation gon-
flee du Büro Ha et du service
suisse. alors que ses propres
releves sont bien inferieurs. Une
reconnaissance aerienne sur le
secteur Bäle-Constance le soir
meme ä 19 heures confirme
les chiffres du commandement
francais..

Si les 20 ä 25 divisions si-
gnalees par les specialistes
suisses les mettent ä l'abri du

reproche d'avoir sous-estime le
danger, le 2C Bureau francais se

livre, lui, ä de la haute voltige.
L'evaluation suisse depasse
largement la sienne. Qu'importe!
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Reproduire des chiffres est plus
avise que de les discuter, d'autant

plus que leur origine offre
des garanties. Le serieux suisse
se vend bien! Et puis, si les
Suisses avaient raison? Le 2C

Bureau francais se comporte
comme un simple organe de

transmission.

L'offensive annoncee ne se

produit pas. La prudence reste
toutefois de rigueur. L'importance

de la concentration dans
la Foret-Noire semble avoir ete

exageree, mais deux precau-
tions valent mieux qu'une. Le
2C Bureau emet des reserves
sur les 25 ä 30 divisions; sans
crier gare, il a majore l'estima-
tion helvetique de 5 Grandes
Unites, accroissant ainsi sa marge

de securite. Parti d'un de-
nombrement de 16 divisions, il
se menage une fourchette allant
jusqu'ä 30 divisions. II revoit
radicalement ses chiffres ä la
hausse, comme pour le nombre
des chars allemands,.

Le 21 mai, le general Billot-
te, commandant du Groupe
d'armees 1, parle d'une «arma-
da de 3000 ä 3500 chars» masses

entre Amiens et Cambrai.
Son estimation repose evidemment

sur le chiffre de 5000 ä

5500 chars avances au depart
par le service de renseignements

du Grand quartier-general
avant le debut de l'offensive.

Cette evaluation exageree,
encore gonflee depuis lors, a

dejä produit des effets devasta-
teurs sur le moral ä l'etat-major
du Front Nord-Est.

Du cöte francais, l'analyse
au jour le jour des Operations
reste toujours determinee par
des idees preconcues, rebelles
aux faits et aux lecons du ter¬

rain. Derriere, par exemple.
l'abandon d'Arras par les troupes

britanniques se profile la
perfidie suspectee d'Albion;
personne, meme ä Paris au
niveau du gouvernement, ne pense

que ce repli pourrait etre du
ä la pression ennemie. Incrimi-
ner l'allie passe mieux que
d'admettre la puissance de la
Wehrmacht. Le probleme inter-
allie. Obsession oblige, devient
un indice de defection.

La faillite
des transmissions

Circonstance aggravante: les
forces francaises ne sont ni for-
mees ni equipees pour la guerre

de mouvement. Des quartiers

generaux d'armee ou de

groupe d'armees changent d'em-
placement sans en informer
leurs subordonnes et les organes

superieurs, sans laisser de

quoi informer les officiers de
liaison ä l'ancien emplacement.

Le manque de transmissions
efficaces et la mauvaise utilisation

des moyens existants favo-
risent un sentiment d'impuissance.

Des messages de
premiere importance mettent des
heures ä toucher leur destina-
taire. C'est dans ce contexte
qu'il faut comprendre
l'intervention du marechal Petain,
vice-president du gouvernement,
qui propose d'utiliser les pi-
geons voyageurs. Les reseaux,
quand ils fonctionnent, acheminent

trop de messages etudies ä

l'exces pour complaire ä

l'autorite superieure, qui entretien-
nent les illusions. La plupart du

temps, l'envoi d'officiers est

l'unique moyen de toucher les
formations subordonnees. Les
lenteurs et les incertitudes qui

en resultent coupent le
commandement des realites. Les
informations tardives engen-
drent des ordres depasses. La
fatigue et l'usure des hommes
favorisent l'incoherence, voire
le chaos. La machine tourne ä

vide...

Des Constantes

L'alerte du 14 mai illustre,
une fois de plus, la precarite du

renseignement, mais montre
egalement la difficulte que
represente toujours l'appreciation,

le recoupement et le
contröle des informations dont les

specialistes disposent sur le

moment. Certaines d'entre elles
servent moins ä faire la lumiere
qu'ä brouiller les cartes. Dans
la hierarchie militaire, noyer le

poisson releve souvent d'un
reflexe de defense: il s'agit de

voiler des echecs et des de-
faillances.

Cette tentation, dans le monde

du renseignement, peut
devenir une «deformation
professionnelle» stimulee par la me-
connaissance, l'ignorance des

profanes qui attendent de lui
des clartes definitives. Or la
recherche de renseignements
ressemble ä la quete d'une enigme
enveloppee de mystere, au
milieu d'une nebuleuse. N'en rien
dire peut proteger d'immix-
tions intempestives, incriminer
ces lacunes peut aussi servir
d'alibi: la responsabilite ne
releve pas de ceux qui apprecient
la Situation.

Les gens du renseignement
cherchent aussi ä se premunir
contre des retours de manivel-
le. Des habitudes s'installent.
generatrices de derives. Eviter
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de se compromettre devient un
instinct, et toutes les formula-
tions sont pesees et soupesees.
II est plus aise de jouer sur des

mots que sur des chiffres qui
posent, eux, un probleme
particulier: leur precision engage
plus que des phrases. En donner

avec le minimum de

risques fait alors l'objet de
veritables exploits arithmetiques.

Le prudentissime general
Gamelin dirait avec philosophie

qu'il s'agit de «renseignement

de couverture». Personne,

toutefois, n'est reellement
dupe, personne, non plus, ne

s'offusque. En France, cette
technique est entree dans les

moeurs en 1940. Ouvrir le pa-
rapluie ne se pratique d'ailleurs
pas seulement dans le monde
du renseignement. Simplement.
c'est dans ce domaine que c'est
peut-etre le plus voyant!

La responsabilite
des «Operations»

Lorsque l'avenir d'un pays
est en jeu, le renseignement
suit l'evenement, il le devance

rarement. S'en etonner serait
ignorer ce que le metier a de

difficile et d'ingrat. Ce serait
aussi perdre de vue que
l'evenement, ce sont les forces
armees qui ont passe ä l'offensive

qui le fönt. En 1940, la
Wehrmacht a l'initiative, et,
tant qu'elle la conserve, il est
normal que les Allies accusent
du retard. En defensive, parvenir

ä dechirer le voile demande
du temps... Par essence, le

renseignement est egalement truf-
fe d'incertitudes, parce qu'il
tente de percer les secrets et de
sonder l'avenir. Les risques de

passer ä cöte de la realite sont
inherents ä une teile demarche.

II appartient donc aux gens
des «Operations», experts et
metteurs en ceuvre de la doctrine,

d'introduire ce qu'il faut
d'inconnues dans leurs plans.
Ceux-ci doivent faire ä l'inat-
tendu une part d'autant plus
grande qu'ils abandonnent plus
de liberte d'action ä l'adversaire.

La Strategie defensive est
celle qui doit le moins se
permettre d'idees definitives. En
1940, c'est ä force de

certitudes que les specialistes fran-

Cais des «Operations» ont
provoque le desastre des forces
armees alliees. Ils se sentent
tellement sürs d'eux qu'ils engagent

les reserves les mieux
placees et les plus mobiles, donc
les seules capables de fournir
au commandement de quoi
reagir face ä l'imprevu, avant de

connaitre les objectifs operatifs
et strategiques de l'ennemi.

Les previsions du
«Renseignement» sont restees anorma-
lement prudentes, donc vagues
(la Wehrmacht attaquera «quelque

part» sur le front qui
s'etend du Rhin de Wesel ä la
Moselle). Sur ce terrain peu
balise, les gens des «Operations»
imaginent ce que ferait la
Wehrmacht en lui pretant la
doctrine de l'armee francaise et
le rythme des Operations de la
Premiere Guerre mondiale.

D'apres Jean Vanwelkenhuy-
zen: 1940. Pleins feux sur un
desastre. Bruxelles, Editions
Racine, 1995. pp. 53-54. 79-
87. 218-219. 278-279, 307.
372-374.
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